
MYfLANGES RELIGIEUX.

M. Blanqui a fait une exposition incomplète de la charité catholique, telle du

noins qu'elle se pratique aujounl'hui, Il est vrai que le discernement

m1anquîe quelquefois au: bonnes oeiuvres ; iais le catihliccl.nie a cepen-

dant toujouîrs reconnun le discerineiient, daprès cette ptirole: " Soyez

doux comme la celombe, et prudens comme le serpent. "' Quoiquýil en soit,
aujourdui sîurtouh. la ebaritû cntholique s'orgarise afin de ditscrrnr. Nous

avols la :enndsae à domicile ; il y a les fernîics qui, tavorisées par la for-

tunle, répandent ICs bienlifaits en con nu i ssaine î e de cauSe, et rie craignent pas

de mointer lans les plus miierales réduits, pour prendre la ni sûre sur le

fait, 1'instruire et !a cnclder : il y a des nmisons religieuses qui en savent lOng

sur ce cbiire. Il y a hin des ebomes rumlablues qui n figurent pas dans

les statisies. parce que la clarité c:ulholiq:e, cuire le direernen:cut, de-

mîla:inle aussi lc. silenuce. la mlodesiie. ce îiue gege de la puretd du motif et de

la Ace du duvoue:nent qui n'a pas bein tu Ieluanges. Peut-être cependant,

pour la (ire e la reigion et comme moyen de la filire comprendre telle

qu'elle eSt, peut-tre serait-il bon que es choses fusscnt plus conues ; ce se-

rait inîe occasion. pour les hmmes siîlceres, de îend-e lui haeniiage plus 1nrge

au systei de la charité cntholiqie ; mais enfin elles ne le sont ps assez ; et

des lors on ne dit p trop srM iétoiner de quehles crt iques peu emcxces.
Après cela, \. B1l anîqui >'estt roiuv - conduit à palrler des in.- tiituitim. reli-

gîeuses. et tri pariler du ecergé, comme moyen possible de grandes solutioins

dans loirecteionmie.
, -Je veiniciialen t. a-t-il dit. parler du elere. et je ne crainis pas de
dLclIrer ici hMntement ma toiivton ;est que le eiercé est le corps le plus

dévt, W plu m:u:i. i( pus désiintrcssé et, i heaucoup dérs, le yus in-
tdiireni dii îî.:ul. Oi ni plut me us lui reprocher lænh:îin, lamour des

rieesses, les abut de Lc acin r ine ; un pliuvre tU& de villnge à qi on
donne hut et s as pr an, tout au plus de quoi vivre. Le clrgé ca-

thlique est ptiple. il se recriue parnii le peuple ; il ni pui avoir. tnl général,
d'uitre aiîiitcn que le dlsir de 1%ir- le bien. Le c qulibat gi lui est iipeosé est

encot un de ces do t:ltas trop pieluarecié; tte iItitulitin du célihat a

donné ah prtr' lui caracltre do devoement (lui le met toti--liît A Part
parmi lus inistittins sîciales. .Y'ai vu. Mes'ieurs. j'i vi ls ministres an-

gitans: ch bien !je veux =mus le dire, ices muin:e.: anelicans, j'avouc <eejo

len tns eun cas ; tai quiqel exceptis, iieî n'ni unstiicaii cas. Ils lip-
partiennent pasît u uabIlic ils li'n rent las auxs pauvres; ils s'appatien-

nent à eux-mémes. Mais le eletg ictl'.gue. je le répèle, -rt dansu autre

positiin il peut devenir un mîyen de solution pour la grande dilfilth du
paupériicme. des salaires, de la concurree. Je crois que cela se peut, j
crois que cela ncrm, et que ce moment est moins û!oign i qu'on ne serait porté
à le coire.


